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1 ;ssi.QuI'es.t-co qule tiilis

l> -i .J e ii'ai tien.
.1 ANN i..-NIissi, lu as quîelquie chose.
lîi: C. El i I. ieîî , Iii, j'si iquenlque chose. -l 'ai <Ille I 'anusýe vat finir et

.1 î~xs ..-- Ci-t hte, quoi
[rE -t: La ie (luie je ièiie depuis queje vois commiiener et finir les

année-s. Je< ime 1h-ve (le gr-and miatiin : je m'ér-einite tant qule dure le jour;
lesi- ornre et, je site couche. Et c'est trois cent soixante cinq fois de

Suie lt itèe cos. I y n t (uifont <le lions dîners, qui boiveunt du vin
Cceté-., quii Voint ais Sp-ctacle, quii voienît (lu pays. Moi, je travaille. Et
puîis enicore ? Je Cravaille. L puis toujouris ? -Je travaille. Où e.-t lat satis-
faction.i ? Si <-ilcois-Je pouîivais uie (lire "Ça te profite mois bonîhomme ; tu
suesý, iî'ais l alliasses quItanl tii svi-i-s Vieux, tu te reposeras. "Mais noui.
C"'est, à< pine -si j'arr'ive àt faim toîuc'her les dleux bouts, et quand le terme
de janivier ai-rive, misa toq1uiante est lieux fois sui- quatre forcée <le se0 rap-
pele-r le chîemîin <ilu cl-b. Il lie mi'est, seulemni-t pas permis d'ètre mialade
lit smîîalail crèiverait dle faii. Est-t-e vr-ai?

.1 i:~s ix Eh sais <bute, c'est VI-ai. Mais que veux-tu y faire 'f Est-ce
que tii t' queu'ii- <ije Suis mîieuîx partaýgée? Tu te lèves <le bonne heure,
iîîaiSj o suis dleboutt avant loi peur te fair-e cliaulèu- lat soupe. Quand tu es
lin-, i.C'est le toir l'e- ut ensuite, c;'eýst le tour <le- Nénette ; ensuite,
c'est le' Iliî-iiage. (.'a n'est lias bîienicibeu iî-î ; r-ai.%în de pîlus pour (tue %;a soit

propreiii. Je i lave, je- i'uuî'i-iîîuîim e, je co uds, je fais tout tioi-miiiê ic, tii le vois
biîen, et je trouîve eiîî-îî- le imoîyen dle gagei sites <lix sous àL travailler

îîîîu-r lat C<niii--Ct iîî. Es-eiîejoîsuis plus avanicée ?Est-ce qlue j'ai sou-
leiitCit, une i'ol>( il ai muimettr-c '? Est-ceý que je iit'anîu.so toute la journée, là,
at aller, venim', a r-uisiiie-, 't r-apetasser? Ali si J'avais su tout cela quandî
j''ta1<1 jeii fille 1

iHU Tli tilt le sera(is pas mîariée !Til auriais bîienî fait
-J EA NS N ý. Je ie dO<is pas Ce<la<. M ais fr-anchemen-ut, lat vio est ti-op bêéte.

I <li to fille, tilt siite faisait p"oriter i îî-s tr-u-(lui étaient pl us lourdls (Ilile
mimu et rait lic Iti t (Lit, îuauhd je. les laissais tome i nIi; apuprenîtic, ont lic nie

donnait p a i ilige(r Ltit misîi soûul. .
PI i:cE M oi, "Iiili <HI donnait (les coups (IL pied.
J .1 -, NP. A dlix-huiit ansm, je Cai renicontré. Notr-e pîetit Auguste est

vei< li'j'n'est ava(iis paes vinigt. Etk cheIrchant ilen, qui'est-ce (Ille je trois-
Ver'ais (le bis Le I~ jouir <le nit preinîite -omui niion?' Le jour de mues noces?
D epîuis, l'a a s t it~ i 1'-4-PrOcl(î, mai:is la peine Ile toujours enmpoté sir le
plaisir.

I'ii,,iit,-Je savais bien que tu serais de mion avis. Vois-tu, Jeanne,
dans ce mîounde, l'argent est tout, le trav'ail n'est rien. Il Y at 'les fr-ux
qui vous disent : I Epargn«ez, aurzosplacez votre argent à une caisse
pour quand vo>us scerez vieuIx. " Mâtais, pour placer- son argent, il faut en
avoir, et nous sommiles oblig<és (le î-eg.arier à deiix sous, tu le sais aussi
bien que moi. J 'ai b)eau mie touirner de tous les côtés, je tie vois rien. On
nlo ievrait jamais pîenser à ces çh--a r -end foU. Il Y il, des moments

oii l'oii enverrait tout proilenler. .Je suis Comume ça, ce Soir. Pour un l'ion,
j' irais voir ce qu'il y a au fond (le lat Seille ; Ça serait tonjours moins nl-

tant qtue de vivre comme je vis!
JEA -4 N E_-J'ai en souvenît (le Ces idées en retirat mites fers du fourneau.

Le feu étaib rouge et lu charbon sentait. L'envie nie pressait (le loucher
les fenê^tres et (le hIC coucher sur le lit avec Neénette (laits mes bras. La
pauivre enfant nie sera pas plus heureuse que moîii. Peut-être le sera-t-elle
mioisis.

PiSîtlc E.- \oila ce (lui ti'ppeIle finir gaiemient l 'annéee.
J~lANE.-CC n'est pas notre faute, n'est-ce lpas, si les mns ont tout et

les autres n'ont rien. Notes n'avons pas (le reproches à noivs faire..-
PI>i eiîz. A quoi cela nîous sert-il?

Aui;usTE'-IBOfsoir Ppa, bonsoir kii mail. (Il 1'i.liiiU le' dos ri ra (lie
petit lit (le sa svî'ur.) Bonsoir, Néniette.

NÉfNE-1-1E, >éreillé' en surs'aut, let-a,- li' eu ! lieu
lAul.us,'r.-Oli ! la gran<le dindle qui pleure \Veux-tu bien te taire

Vreux-tu bien faire risette (le Suite !(Il lire? unl petit <iéhjratd'ulo
son avec soit mif-t' au fiché 11bina la poitrine, qui sr' lère r-t s'abais.se il

Volonté >t .)
N »%s-i,-s-, 'I"eeiit les mtîns 'ire-eii~Pu moi

Auau'i's-Sivous êtes sage.
Ni~nr1' .-Jesuis sage. je dlors.

Au<:us'i.-Je ne t'en demande pas t'ant. Eiias-nîî imes-tu

il
Craitid l)iett quel appé.t it

Nî~sî:TrE-Olîoui, oui.
ALJ<WSýT.- Voilà' le maréchal, le maréchal de Fraice, le seul et unique

maréechal i I est en bois et va sur l'eau !tableau 'Prix :Cinq centinies,
unt sou ! Prenîds garde de le ca-sser ! (Lif petite tienut Ië? joujoil elle le regarde

elin e.utas". Lt iost te- i se's yeux'. Tlout i coup), til l' pos derailt
elle et se mett Ai tajir ses ilins 11671', C<i(it>C i'ai(tre. 'S'oirè i-C l'o, ait risette.

Telles deux sont iulaîJ.
J I.ANN >_-Les as-tu N'us?

PiEwE-Oiles pauvres enifanits ne savenit rienî de rien. Ils ,i'etlii-
sent.

JFEt-NN.-JC te (lis qu'ils S'ador'ent. Elle nt'est, contente qlue q1uandl il
est là.

PIitnE, Ù,eou> devaui le era.-lasC'est vrai qu'il est très buienî,
le nmaréchal, et ressemblant 1Ont lii Incise'ait l its cheal à' ferreir.

Pivitit.-Heiin 1 Comme elle nic conmmit !Dis done, la i-e oui voit
tout dle suite q1u'elle n'a paet(tc- changée cii nourrice, celle--là! (/l rit.)

JEANE*-QUCt'es I>ëte !Te voîilit bien (El it.)
Pi~<u-xC'stles enfants.. . T<îNî RIÎ.ILis.

131EN*E, ÎNERENrI
Rtécoumîpenise éconmiqueiîi (lii gr-and-pèr-e à sî,îîjetiî îllé'ie
-- six pr-ix, troîis accessits po~ur toni e'xamien île fin (l(U(ie t(

dr-oit à une récompîjense. Vat embîlrasser' lt giand'îi-i-î ?

At" DIIE U 1E PLACENIEN1
Liti.-Je voudr-ais une servanîte qlui puisse fair-e lat cuisine-, se-rvir à

tab>le, Coudlre les b)outons-, (lui Soit toujour-s (le bonne humeur, coîîdescen-
<hante, obligeante, q1ui ne sorîte pais le soie et nriait pas, peur de l'ouvr-age.

Le 'éîît-'etit arî iticle tri-(s i-ai-e. -le pourrais cepenîdant vous,
conseiller- <le Vouet marier-.


